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Chapitre 1


    Violet



  

    

    Ne jamais sortir avec un sportif décérébré. C’était la seule et unique règle que je m’étais fixée en matière de garçons. Mais, quand il s’agissait de la suivre, je n’étais visiblement pas très douée.


    — Jeremy va me tuer, dis-je en me précipitant dans le parking avec ma cousine Mia.


    C’était le premier match de hockey de la saison auquel mon petit copain participait et nous avions vingt minutes de retard. Je jetai un coup d’œil à ma montre et jurai à voix basse – plutôt trente minutes de retard, en fait.


    Comme le café avait été assailli par les clients tout l’après-midi, nous avions eu du mal à finir à l’heure. Et pour aggraver la situation, ma voiture avait pris tout le temps qui lui chantait pour démarrer. Cette pauvre Betty ne s’était pas bien acclimatée à notre récent emménagement à Sunshine Hills, dans le Minnesota. Depuis que ma mère nous avait larguées ici au début des vacances d’été, elle protestait à grand bruit contre ce changement soudain.


    Ses caprices n’avaient fait qu’empirer lorsque l’hiver s’était annoncé et que la neige avait pris ses quartiers. Pourtant, je ne pouvais pas vraiment la blâmer : après tout, moi aussi, je luttais pour survivre au froid. Aucune de nous n’était chez elle ici. Nous étions censées rouler tranquilles sous le soleil de Californie pour mon année de terminale, et non nous les peler dans cet enfer glacé !


    Comme pour étayer mon point de vue, mon pied glissa sur une plaque de verglas et je manquai de m’étaler sur le dos. J’étais encore plus paumée que Betty ici et je commençais vraiment à me demander si ma mère me détestait. Je savais qu’elle était en quête du boulot de ses rêves en Europe, mais m’abandonner chez mon oncle, dans un coin perdu du Minnesota, au cœur de l’hiver relevait de la pure cruauté.


    — Il va pas te tuer, assura Mia. Il est en plein match et je suis sûre que c’est blindé de monde. Il va simplement penser que tu es quelque part dans la masse de ses fans en délire.


    — Peut-être. (Étant donné que Jeremy était cent pour cent concentré sur le hockey ces jours-ci, je l’imaginais difficilement en train de chercher mon visage dans la foule. D’autant plus qu’il avait un match à remporter.) Mais je suis persuadée qu’une des groupies à deux balles qui le suivent partout au lycée va lui balancer que j’étais en retard.


    Le prestigieux lycée Sunshine Hills Prep regorgeait de pseudo-fans de hockey, mais une seule m’inquiétait vraiment : Heather. Jeremy avait beau dire qu’ils étaient juste amis, j’avais grandement l’impression d’avoir contrarié les plans d’Heather – mettre le grappin sur Jeremy et devenir femme de hockeyeur – quand j’étais arrivée cet été. Je savais qu’elle n’hésiterait pas à l’informer que j’avais manqué la majeure partie du match.


    — Je suis certaine qu’il s’en fichera. Surtout s’il gagne.


    Mia tentait toujours de me rassurer en poussant les lourdes portes du centre de hockey. À ma grande déception, je constatai que, même dans le bâtiment, le fond de l’air était encore un peu frais. C’était une patinoire après tout, cela n’aurait pas dû me surprendre.


    — C’est son premier match de la saison et j’en ai manqué la moitié ! pestai-je. Il va être dégoûté. (Nous nous hâtâmes dans l’allée, forcément déserte puisque tout le monde était déjà installé. À en croire la foule en délire, le début du match avait dû être palpitant.) J’essaie d’être une petite amie présente.


    — Euh, il peut déjà s’estimer heureux que tu acceptes de sortir avec lui malgré la règle « zéro sportif décérébré » que tu t’es fixée quand tu t’es rendu compte de l’existence des garçons.


    — Je t’ai dit que Jeremy était l’exception qui confirmait la règle. Il n’a rien à voir avec mon père… affirmai-je d’une voix chevrotante, parce que cet homme était le dernier sujet que j’avais envie d’aborder.


    Ma mère s’était retrouvée enceinte avant de se faire larguer par une superstar du football américain à la fac. Elle avait cru au prince charmant, mais au lieu de cela, il s’était révélé être le méchant des contes à visée préventive que les parents serinent à leurs adolescentes pour les terroriser et les convaincre de faire attention à elles. On m’a appris dès la plus tendre enfance à ne jamais faire confiance aux sourires ravageurs et aux biceps bien dessinés, et à m’enfuir dans la direction opposée dès lors que la vie d’un garçon tournait autour du sport. J’avais toujours suivi le conseil de ma mère – jusqu’à cet été.


    Si Jeremy était une star du hockey dans mon nouvel établissement, il ne m’avait jamais donné l’impression d’être un sportif en carton et sans cervelle sur lequel on ne pouvait pas compter. J’en avais croisé une multitude au fil des ans mais lui était différent.


    Nous nous étions rencontrés à la bibliothèque pendant les vacances. Je m’y étais réfugiée pour m’abriter d’une soudaine averse et je l’avais trouvé faisant bénévolement la lecture à des enfants subjugués en section jeunesse. Je n’avais pas réalisé alors que c’était un athlète, sinon je ne lui aurais jamais laissé sa chance. Toutefois, nous avions été attirés l’un par l’autre dès le début et l’univers avait voulu que nos chemins ne cessent de se croiser au cours de l’été. J’étais déjà tombée totalement sous son charme quand j’avais compris que c’était le capitaine des Saints, l’équipe de hockey de Sunshine Prep. Sortir avec lui allait peut-être à l’encontre de ma règle, mais qui étais-je pour me mettre en travers du destin ?


    — Je veux dire, j’espère vraiment qu’il ne ressemble en rien à ton père, ajouta Mia sans grande conviction, comme d’habitude.


    C’était une dingue de hockey, donc on aurait pu l’imaginer portant Jeremy aux nues. Or elle m’avait recommandé la prudence depuis qu’elle avait découvert notre histoire.


    — Pas du tout, insistai-je. Jeremy est gentil, et doux, et attentif. Tu sais que je ne serais pas avec lui si ce n’était pas le cas.


    — Gentil, doux et attentif ne sont pas les adjectifs que j’utiliserais pour décrire Jeremy Hoffman. Tu es sûre que tu n’as pas enfreint ta règle du « zéro sportif décérébré » juste pour emmerder ta mère parce qu’elle t’a abandonnée ici ?


    — Oui, j’en suis sûre.


    — Parce que tu sais que je ne te jugerais pas si c’était pour ça…


    — Ce n’est pas pour ça que je suis avec lui.


    — Tu en es certaine ? Ça peut grave être un sportif décérébré.


    — Il n’est pas comme ça.


    Mia s’arrêta et se tourna vers moi.


    — Vi, à l’école, tout le monde pense qu’il marche sur l’eau. Purée, même lui est convaincu de marcher sur l’eau !


    Bon, l’opinion que ma cousine avait de Jeremy n’était vraiment pas bonne. Je me disais qu’elle essayait de me protéger, rien de plus. Elle savait pourquoi je m’étais efforcée pendant tant d’années d’éviter les athlètes.


    — Techniquement, il marche plus ou moins sur l’eau, répondis-je. C’est juste qu’elle est un peu gelée…


    Mia leva les yeux au ciel avant d’éclater de rire.


    — Je dis simplement que tu ne le connais peut-être pas si bien. Vous ne sortez ensemble que depuis cet été.


    Mia avait raison, mais on avait passé quelques mois merveilleux et, grâce à ma rencontre avec Jeremy, mon déménagement forcé à l’autre bout du pays m’avait finalement semblé en valoir la peine. Néanmoins, je ne faisais pas totalement abstraction non plus de ce à quoi elle faisait allusion. Certes, j’avais vu une autre facette de sa personnalité depuis la rentrée, notamment quand nous étions en public. Comme il était capitaine de l’équipe de hockey, une multitude de gens comptaient sur lui et l’admiraient. Je ne pouvais imaginer ce qu’était sa vie avec le poids des attentes de toute une ville sur les épaules. Mais Jeremy n’en restait pas moins une bonne personne. Mia avait juste besoin d’un peu plus de temps pour s’en rendre compte.


    — Eh bien, si j’arrive encore plus en retard à son match, on ne sortira bientôt plus ensemble du tout. Viens !


    Je saisis la main de Mia et la tirai vers la patinoire. Quand nous vîmes enfin apparaître la glace, un « hourra » rauque fit trembler la foule. Je frissonnai, et pas seulement parce que je commençais à penser qu’il faisait peut-être plus chaud dehors. Le hockey n’était vraiment pas mon truc.


    Je n’avais assisté qu’à un match auparavant, des années plus tôt, mais il ne m’avait pas fallu longtemps pour constater que ce sport n’était pas fait pour moi. Cela me sidérait que quiconque accepte de se porter volontaire pour s’affronter dans un véritable congélateur. Je n’arrivais jamais à suivre le parcours du palet qui filait sur la glace et le jeu en lui-même était ultraviolent. Quant aux joueurs et aux supporters, ils semblaient tous plus excités par l’idée d’une collision brutale ou d’une bagarre que par celle d’un but. Et est-ce que j’ai bien mentionné le froid ?


    — Le soleil me manque.


    Mia éclata de rire et passa son bras sous le mien.


    — On va faire de toi une fan de hockey.


    — J’en doute, marmonnai-je, bien que Mia ne m’entende probablement pas dans le brouhaha.


    L’ambiance dans le stade était électrique et j’étais certaine que Jeremy se délectait de la tension dans l’air. Mia me tira vers les gradins, offrant un large sourire à deux types qui avaient arraché leur T-shirt et peint le numéro 23 sur leur poitrine. Elle fit un clin d’œil à l’un d’entre eux au passage et le duo s’échangea des coups de coude avant de répondre d’un geste de la main.


    — Tu es là pour le match ou pour les beaux gosses ? demandai-je.


    — On peut pas venir pour les deux ?


    Il y avait un éclat de malice dans le regard de ma cousine et elle replaça sa seule mèche de cheveux roses derrière son oreille en se retournant vers les types torse nu. Mia était une sacrée charmeuse et n’avait pas du tout froid aux yeux quand il s’agissait d’adresser la parole à des garçons. J’aurais aimé avoir la moitié de sa confiance en elle. S’il n’avait pas fait le premier pas, je n’aurais sûrement jamais abordé Jeremy.


    — T’es grave, lançai-je.


    — Je sais, répondit-elle en gloussant.


    Ce son insouciant était contagieux et, à ma grande surprise, on nous disait souvent que nos rires se ressemblaient. Pour le reste, nous étions différentes en tous points. Physiquement surtout. J’avais les cheveux roux foncé et la peau claire de ma mère, tandis que Mia était aussi mate et blonde que la sienne. Je n’avais jamais vu ma tante qu’en photo chez mon oncle Luke. Je n’avais pas eu l’occasion de faire sa connaissance, car elle était décédée quand Mia et moi étions bébés. Cela nous faisait assurément un autre point commun : nous avions toutes les deux grandi avec un seul parent.


    Quand nous trouvâmes finalement des places libres, je portai mon attention vers le match et cherchai Jeremy des yeux. Les joueurs fusaient si vite sur la glace, le visage largement protégé par un casque, qu’il était quasiment impossible de les différencier. Comme les couleurs de Sunshine Prep étaient le blanc et l’or, je fus surprise de voir qu’une équipe était vêtue de noir et l’autre de rouge. Cela dit, étant donné que je n’avais encore jamais assisté à un match des Saints, je me demandai si celle de Jeremy n’arborait pas un autre uniforme.


    Je fus tirée de mes pensées par le bruit sourd d’un choc entre deux joueurs, qui embrasa la foule. Le premier vola, tandis que le second, qui portait le numéro 23, garda l’équilibre. Je me tournai vers les fans torse nu, dont l’état d’excitation frisait le délire. C’était manifestement leur favori et il ne me fallut pas longtemps pour comprendre pourquoi. Son rival étendu à ses pieds, le numéro 23 s’échappa. Il glissa sans effort sur la glace, slalomant entre ses adversaires comme s’ils n’existaient pas. J’avais bien conscience qu’il patinait à une vitesse époustouflante et, pourtant, on avait presque la sensation que tout se déroulait au ralenti. La clameur du public sembla s’atténuer autour de moi. J’avais beau détester le hockey, je devais bien admettre que ce garçon était impressionnant.


    Comme pour confirmer mon ressenti, le numéro 23 esquiva un dernier défenseur et frappa d’un coup sec le palet, qui passa devant le gardien. Derrière le filet, la sirène retentit et les fans hurlèrent autour de nous. Ils étaient fous de ce type. Même moi, j’avais du mal à le lâcher des yeux.


    — Hé, Violet ?


    — Quoi ?


    Le ton de Mia était suffisamment pressant pour que je parvienne à détacher mon regard du match et à me concentrer sur elle.


    — Tu as dit que le match de Jeremy avait commencé à quelle heure ?


    — À 15 heures. Pourquoi ?


    — Ça ne colle pas.


    — Qu’est-ce que tu racontes ?


    — Eh ben, je suis désolée de te le dire, mais on n’est pas au match des Saints. C’est un match des Devils.


    — Quoi ?


    Je jetai un coup d’œil rapide au tableau des scores et mon cœur se décrocha en voyant les noms des deux équipes affichés. Mia avait raison. Nous n’étions pas à un match des Saints. Au lieu de cela, nous nous étions invitées par erreur à un match de leurs plus grands rivaux, les Ransom Devils.


    — C’est pas possible, murmurai-je.


    Je ne vivais à Sunshine Hills que depuis quelques mois, mais j’avais entendu les pires horreurs sur Ransom, la ville située sur l’autre rive du fleuve. Tandis que Sunshine Hills grouillait de demeures imposantes, de terrains de golf et de country clubs, Ransom était plutôt une cité industrielle, avec une population issue de la classe ouvrière. Ransom High et Sunshine Hills Prep n’auraient pu être plus opposés. Puisque leur rivalité âpre et bien enracinée s’étendait à presque toutes les activités des deux établissements, elle débutait et se terminait donc par le hockey.


    — Tu es sûre que le match commençait à 15 heures ? demanda Mia.


    — Euh, je crois.


    — Alors, on n’est pas au bon endroit ?


    Je sortis mon téléphone pour relire le message détaillé que Jeremy m’avait envoyé la veille au soir. J’étais à moitié endormie quand j’en avais pris connaissance, mais j’étais certaine de ne m’être trompée ni d’heure ni de lieu. Toutefois, je lâchai un juron en ouvrant le texto.


    — Son match était à 13 heures, Mia. Je l’ai raté…


    Et Jeremy ne m’avait pas écrit depuis, ce qui était définitivement mauvais signe.


    — Tu l’as vraiment pas fait exprès, Vi. Il comprendra.


    Un autre bruit de collision attira notre attention vers la patinoire : le numéro 23 venait de plaquer un joueur dans les bandes qui entouraient la glace, avant de se poster au-dessus de son malheureux adversaire quelques secondes et de le regarder de haut. Ce mec semblait préférer provoquer ses rivaux que jouer sérieusement le match.


    Néanmoins, il n’eut pas beaucoup de temps pour se délecter de sa démonstration de force puisqu’il se retrouva immédiatement cerné par un groupe prêt à en découdre. Tour à tour, ses partenaires se précipitèrent à son secours et les arbitres se mirent à souffler dans leur sifflet avec frénésie et à agiter les bras pour tenter d’arrêter la bagarre qui éclatait. Mia commença à s’éventer.


    — C’est sexy…


    — Tu as vraiment vécu trop longtemps dans le froid, commentai-je en lui donnant un coup d’épaule. Tu dérailles.


    — Comment ça ? protesta-t-elle. J’aime quand c’est un peu bestial.


    — Euh, Mia, on parle toujours de hockey ?


    — Évidemment ! (Feignant l’indignation, elle porta sa main à sa poitrine avant de l’agiter en direction de la foule autour de nous, qui s’époumonait de plus en plus tandis que les arbitres s’échinaient à réfréner le tumulte sur la glace.) Et je ne suis pas la seule à savourer le spectacle !


    Totalement dépassée, je ne pus répondre que par un soupir.


    — Ma pauvre Violet nulle en hockey, enchaîna Mia. Il te reste tellement à apprendre sur la vie à Sunshine Hills. C’est pas grave, on va bien finir par te convertir !


    Elle passa un bras autour de mon épaule et reporta son attention vers le jeu. La rixe était enfin terminée et le numéro 23 s’apprêtait à quitter la glace.


    — Quand on parle de sexy et brutal… souffla Mia. Voilà un des démons Darling. On l’envoie sur le banc de pénalité pour le coup qui a déclenché cette bagarre.


    — Un quoi ?


    — Un démon Darling. Tu sais bien, les frères Darling, fit-elle comme si le sujet tombait sous le sens.


    — Et c’est qui au juste ?


    — Tu n’as jamais entendu parler d’eux ?


    — Je ne poserais pas la question sinon.


    — Eh bien… fit Mia en laissant les mots s’étirer, de toute évidence ravie de me donner des explications. Les frères Darling sont trois des meilleurs joueurs de l’État. Ils jouent pour les Ransom Devils et ce sont des tueurs. (Elle baissa un peu la voix en poursuivant, même si ses yeux brillaient toujours d’excitation.) Et je ne parle pas seulement de hockey. Ils ont assez mauvaise réputation à la ville aussi. Dans le coin, les gens ont beaucoup à dire au sujet de ces garçons.


    Je fronçai les sourcils en direction du joueur des Devils qui venait de s’asseoir sur le banc de pénalité. Je ne pouvais que lire le nom « Darling » imprimé au dos de son maillot.


    — C’est Reed Darling, affirma Mia en hochant la tête vers lui. Le capitaine des Ransom Devils. Il est promis à un bel avenir à la National Hockey League, mais on dit que ce n’est pas après le palet qu’il court le plus vite.


    — Ça m’a tout l’air d’être un mec génial, commentai-je d’une voix pleine de sarcasme.


    — Carrément, si tu aimes les bad boys, continua Mia. J’ai entendu dire qu’il avait manqué les cours l’année dernière parce qu’il était en centre de détention pour mineurs.


    — Trop chou. Je suis sûre que sa mère est super fière de lui.


    — Eh bien, sa maman a au moins réussi quelque chose : c’est un beau morceau ! ricana Mia.


    Un discret sourire passa sur ses lèvres et elle pencha légèrement la tête en baissant les yeux vers Reed. Mia avait beau être intimement persuadée que ce type n’apportait que des ennuis, elle n’arrivait pas à en détourner le regard.


    — Il ne suffit pas de bien porter le maillot de hockey pour être sexy, objectai-je.


    Mia émit un rire choqué.


    — Tu ne dis ça que parce que tu n’as pas vu sa tête ! En plus, il a une cicatrice dans le cou qui lui vient d’une baston dans un bar. Ça ne fait qu’ajouter à son style rebelle et sauvage.


    Je ne pensais sincèrement pas que le visage de Reed Darling me ferait le moins du monde changer d’avis. Un gars qui jouait au hockey et se battait dans les bars ? Ce genre de mec ne serait jamais à mon goût.


    — Ses frères sont tout aussi infréquentables, compléta Mia. On m’a dit qu’ils avaient tabassé un gars à une fête l’année dernière juste parce qu’il avait regardé Reed de travers.


    — Sérieux ?


    — Vous parlez des frères Darling, n’est-ce pas ?


    Nous nous retournâmes vers la fille assise derrière Mia, qui se pencha vers nous. Visiblement, elle avait épié notre conversation et avait envie d’intervenir.


    — Ce n’est que le début de ce qui s’est passé à cette soirée. Apparemment, après avoir frappé le mec, un des Devils s’est tapé sa petite amie !


    Les yeux de Mia s’écarquillèrent avant qu’elle se tourne vers moi, un rictus satisfait plaqué sur les lèvres.


    — Tu vois ! Tout le monde connaît les démons Darling.


    Je ne me sentais pas très à l’aise de dire du mal d’un parfait inconnu, mais les frères Darling semblaient mériter amplement leur mauvaise réputation. Je me contentai donc de hocher la tête à l’intention de ma cousine. Et puis, je me fichais bien des passe-temps favoris de quelques hockeyeurs stupides. J’avais des problèmes plus importants pour le moment.


    — Il faudrait que j’appelle Jeremy pour savoir comment s’est passé son match.


    — Mais je n’ai pas fini de te parler des démons Darling ! En troisième, Reed…


    Je l’interrompis d’un geste de la main.


    — Tu me raconteras plus tard.


    — Oh, allez, Violet ! ronchonna Mia. On peut pas rester pour voir la fin du match ?


    Je lâchai un soupir.


    — Attends-moi là. Je vais me chercher un coin plus tranquille pour l’appeler. Je reviens.


    — Je trouve que ce serait beaucoup plus marrant que tu restes et que tu me laisses poursuivre ta formation en hockeyeurs canons, objecta-t-elle pendant que je me levais.


    — Sauf qu’on dirait que tu ne me parles que des allumés.


    — Des allumeurs, tu veux dire, me corrigea-t-elle avant de me tourner le dos pour reprendre sa conversation avec la fille derrière elle.


    Elles avaient l’air d’avoir plein de ragots à se raconter au sujet des « démons Darling ». Je me frayai un chemin à travers les gradins et m’éloignai de la patinoire pour rejoindre la buvette dans le hall d’entrée. Seules quelques personnes vaquaient à leurs occupations, toutes les autres étaient captivées par le match. Je sortis mon portable de ma poche et appelai Jeremy. Cela sonna deux fois avant de basculer sur répondeur.


    — Mauvais signe, murmurai-je en commençant à taper un texto sur l’écran de mon téléphone.


    J’allai m’asseoir sur un des bancs tout proches en réfléchissant à ce que je pourrais écrire. Peu importait la formulation que je choisirais, il allait être déçu que j’aie raté son match. Je remaniai plusieurs fois mon message sans parvenir à trouver la bonne manière de dire : « Je suis désolée, je suis une petite amie pitoyable. »


    Finalement, je laissai tomber et décidai de rejoindre Mia. Ce serait peut-être plus facile de parler à Jeremy en personne.


    Quand je regagnai le stade, une sirène retentit et un tonnerre d’applaudissements fit trembler le bâtiment. Je levai les yeux vers le tableau des scores pour constater que le match était terminé et que les Devils avaient anéanti l’autre équipe.


    La foule commença à s’en aller, envahissant les gradins et se pressant vers la sortie. Je me décalai sur un côté pour attendre que Mia passe, mais je ne la vis pas. Ce n’est que lorsque le flux se tarit que je pus accéder aux sièges. Ma cousine était assise exactement où je l’avais laissée, lorgnant sur les hockeyeurs toujours en train de quitter la patinoire.


    — Tu t’amuses bien ? lançai-je.


    Elle afficha un grand sourire en sautant de sa place.


    — J’essaie juste d’avoir ma dose de hockeyeurs sexy tant que je peux.


    J’éclatai de rire.


    — Tu ne contemples jamais les joueurs comme ça au lycée.


    — Ouais, parce j’ai passé les dernières années en classe avec ces mecs et que je sais de source sûre que ce sont des porcs.


    — Eh ben, merci !


    — Tu sais bien que je ne parle pas de Jeremy, dit-elle avec un regard qui m’empêchait de la croire. Tu l’as eu ?


    — Non. Je suis tombée sur son répondeur.


    — Dommage, fit-elle. Bon, il sera à la fête ce soir. Tu viens, n’est-ce pas ?


    — Euh…


    — Violet ! Ne me dis pas que tu prévois de rester à la maison un samedi soir ?


    — Ce n’était pas le projet, affirmai-je. Mais ma mère m’a dit qu’elle pourrait peut-être m’appeler en visio.


    — Violet Sinclair, fit Mia sur un ton grave tout à coup. Je t’interdis de rester enfermée ce soir pour appeler ta mère.


    Elle fronça le nez comme si cette éventualité était une offense en soi. Sa voix s’adoucit quand elle reprit :


    — Tu as besoin de vivre ta vie, pas d’attendre près du téléphone un appel dont tu sais bien qu’il n’arrivera pas !


    Je n’avais pas parlé à ma mère depuis un moment. À cause du décalage horaire, c’était tard le soir que j’avais le plus de chances de la joindre. Or elle semblait toujours rester coincée au bureau.


    — Peut-être que si, cette fois…


    Mia m’adressa un sourire triste.


    — Peut-être.


    Elle eut beau hocher la tête, je savais qu’elle était persuadée que je serais déçue si une soirée de plus passait sans un appel de ma mère.


    — Au moins, réfléchis-y. Je suis sûre que ta mère ne t’en voudra pas si tu reportes à demain.


    — OK, j’y réfléchirai.


    — Bien, lança-t-elle en jetant un coup d’œil à son téléphone, dont une notification illumina l’écran. C’est Grant. Il m’attend juste devant…


    J’eus un sourire entendu.


    — Me regarde pas comme ça. Tu sais bien qu’on est seulement amis.


    — Des amis qui aiment aller à des fêtes ensemble ?


    — Et donc ? fit-elle dans un haussement d’épaules. C’est pas comme si on rentrait de ces fêtes ensemble. Et comme on est seulement amis, je serais ravie de le lourder s’il y avait la moindre chance que ça te convainque de venir ce soir…


    — Je t’ai dit que j’allais y réfléchir, marmonnai-je.


    — Et je sais que ça veut sûrement dire que tu ne vas pas venir. Je vais m’ennuyer sans toi ! (Ses yeux s’écarquillèrent et elle battit lentement des paupières : on aurait dit un chiot mendiant des restes à sa maîtresse au pied d’une table.) On va danser… S’il te plaît…


    Elle chanta presque ces mots, faisant de son mieux pour me tenter. Je n’aimais pas vraiment les fêtes, mais elle savait que j’avais un faible pour les pistes de danse endiablées. Mia refusait de lâcher l’affaire.


    — Allez, OK, c’est bon. Je te retrouve là-bas.


    — Top !


    Elle me fit un sourire innocent, comme si elle ne venait pas d’arriver à ses fins en agitant perfidement une carotte devant mes yeux.


    Nous descendîmes les gradins ensemble. La patinoire s’était presque vidée, mais lorsque nous nous dirigeâmes vers le couloir qui menait à l’entrée, je remarquai une certaine effervescence devant nous. C’était un joueur des Ransom. Toujours en tenue de hockey, il était cerné par un groupe de filles. Il me tournait le dos et je pouvais lire son nom et son numéro sur son maillot. C’était le numéro 23. Reed Darling.


    Il était grand, au moins un mètre quatre-vingts. Et même s’il portait ses protections, il était visiblement tout en muscles. Comme il avait ôté son casque, je découvris sa chevelure brune en bataille. En revanche, je ne voyais pas son visage tendu de l’autre côté et j’étais curieuse de savoir s’il était aussi sublime que ce que Mia prétendait. Elle avait clairement vu juste au sujet de sa réputation de séducteur. Il venait à peine de quitter la glace que les filles se pressaient déjà autour de lui. Leurs gloussements quand il adressait la parole à l’une d’elles me donnaient un peu la nausée. C’était précisément le type de mec contre lequel ma mère m’avait mise en garde. La raison même de l’existence de ma règle anti-sportifs débiles.


    — Ces filles n’ont pas trop l’air de se soucier de sa mauvaise réputation, soufflai-je à Mia.


    Elle renâcla en guise de réponse.


    — Je ne vois pas vraiment ce qui te surprend, Vi. C’est un bad boy et un dieu vivant du hockey. Il fait peut-être trembler la majorité des garçons, mais la plupart des nanas lui offrent leur cœur sur un plateau d’argent.


    — Eh bien, de là où je me trouve, il semble bien que les hockeyeurs de Ransom aussi soient des porcs.


    Je pensais avoir parlé à voix basse, mais le visage de Reed Darling se tourna vers moi et ses yeux bleu anthracite se levèrent pour croiser les miens. J’étais un peu déçue de voir que Mia avait une nouvelle fois raison. Il était bel et bien magnifique, avec des traits remarquables et le genre de regard perçant qui plongeait directement dans les profondeurs de votre âme, vous laissant légèrement à bout de souffle. Sa plastique était d’une extraordinaire perfection et, réputation mise à part, je comprenais aisément qu’on adore parler de lui.


    Cependant, il y avait du jugement dans ses yeux et son expression était sévère, à l’image des traits durs de son visage. L’intensité que j’y lisais fit courir un frisson le long de ma colonne vertébrale. Je me détournai rapidement avant de tirer Mia aussi vite que possible vers l’entrée principale.


    Elle gloussa dès que nous posâmes le pied dehors.


    — Je crois qu’il t’a entendue.


    Je haussai les épaules, feignant de ne pas être gênée par cette idée. Qu’est-ce que ça pouvait bien faire qu’un type m’ait entendue le traiter de porc ? Il se comportait comme tel, à flirter avec toutes ces filles. Et manifestement, elles étaient trop distraites par sa beauté pour se préoccuper du fait que c’était un oiseau de mauvais augure. Il fallait juste que j’oublie que, l’espace d’un instant, je m’étais moi aussi laissé distraire par ce garçon.


    [image: ]


  






Chapitre 2
Violet



— Je t’en prie, Betty, pas maintenant, suppliai-je, tandis que ma voiture lâchait un dernier souffle étranglé et broutait péniblement avant de s’arrêter sur le bord de la route.

Comme si son attitude n’avait pas été assez claire, elle appuya son propos par une détonation sourde et retentissante.

— Non, non, non, grognai-je en tentant de redémarrer le moteur.

Cette journée déjà mauvaise ne faisait que prendre un tour encore plus calamiteux. Jeremy ne répondait toujours pas à mes appels et j’étais en retard à la fête parce que j’avais bêtement attendu un signe de ma mère à la maison. Comme d’habitude, un imprévu l’avait poussée à annuler. Il ne manquait plus qu’une panne de voiture pour couronner le tout.

Il faisait noir et plus que glacial dehors et, si l’auto refusait de repartir, je savais que je ne survivrais pas cinq minutes sans chauffage. Je n’avais donc d’autre choix que de faire redémarrer Betty, que j’essayais désespérément de convaincre de revenir à la vie.

— Je promets d’être plus gentille avec toi, Betty ! J’utiliserai l’encaustique que tu aimes la prochaine fois que je fais ta toilette. Je te ferai une belle vidange d’huile et je vérifierai la pression de tes pneus. Ça te plairait, non ? Je ferai tout ce que tu veux. Mais, s’il te plaît, démarre !

Betty choisit de ne pas répondre et le moteur continua de cliqueter. Cette bagnole avait toujours été une vieillerie caractérielle, mais j’avais l’impression qu’elle arrivait en bout de course. Le déménagement dans le Minnesota l’avait peut-être achevée en fin de compte.

Je tentai de la redémarrer encore deux fois avant de jeter l’éponge. Il était clair que Betty n’irait nulle part rapidement, donc j’essayai de joindre Mia. Pas de réponse. J’appelai aussi Jeremy qui, sans surprise, ne décrocha pas non plus. Je demandai même quoi faire à ChatGPT, mais l’application d’IA se contenta de m’expliquer qu’il y avait diverses raisons pour qu’une voiture ne démarre pas et me conseilla de consulter un garagiste.

Je lâchai un juron et sautai hors du véhicule pour jeter un coup d’œil sous le capot. Ce n’était pas la première fois que Betty me faisait faux bond et j’avais toujours réussi à la faire repartir d’une façon ou d’une autre. Elle n’avait certainement pas besoin d’un mécanicien. Elle faisait juste des siennes. Une rafale de vent glacial me frappa lorsque je sortis et je dus réprimer un frisson. La personne qui avait baptisé Sunshine Hills ainsi devait avoir un sens de l’humour bien tordu. Il n’y avait qu’une seule colline et je commençais à oublier à quoi ressemblait le soleil…

Je soufflai entre mes mains gelées et sautillai sur place pour me réchauffer en fixant le moteur de Betty. Cela n’était d’aucune utilité étant donné que je n’y connaissais absolument rien en mécanique, mais j’étais désespérée. J’avais beau ne pas être loin de la fête, je n’avais pas envie de laisser Betty dehors dans le froid.

Je songeai à appeler mon oncle à la rescousse avant de rejeter immédiatement l’idée. Il croyait que Mia et moi retrouvions des amis pour aller au cinéma. Or j’étais là, en périphérie de la ville, presque aussi loin que possible des salles obscures. S’il apprenait que nous allions toutes deux à une soirée sans surveillance parentale, il péterait les plombs. Et si je lui demandais de l’aide, il découvrirait la vérité et nous serions privées de sortie jusqu’à la fin de l’année. Luke prenait son rôle de tuteur par intérim beaucoup trop au sérieux. Il n’avait vraiment aucune raison de s’inquiéter. Ce n’était pas comme si ma mère en avait quelque chose à faire.

J’allumai la torche de mon téléphone et l’inclinai au-dessus du moteur de la voiture. La lumière ne changea pas grand-chose à la situation. Je ne vis rien qui fumait ni sifflait et aucun morceau de métal ne semblait pendre de travers. L’engin ressemblait beaucoup à l’idée que je m’en faisais et la mystérieuse maladie de Betty restait aussi inexplicable qu’avant.

— Merde. Merde. Merde ! fis-je en refermant le capot de Betty. Je pensais qu’on était amies, lui criai-je. Comment tu peux me faire ça ?

Pour m’assurer qu’elle comprenne pleinement ma déception, je tapai du pied dans une de ses roues.

Je jurai encore une fois quand je heurtai le pneu et que mes orteils s’écrasèrent contre le bout de ma botte. Je m’éloignai de la voiture en boitant à reculons avant de glisser sur le sol verglacé. J’eus le souffle coupé quand mes jambes se dérobèrent sous moi. J’atterris ensuite sur un tas de neige au bord de la route, des flocons voletant partout autour de moi.

Par chance, l’épais manteau blanc qui recouvrait le trottoir amortit un peu ma chute. Je ne cherchai pas immédiatement à me relever. Au lieu de cela, je fixai le ciel sombre et nuageux au-dessus de ma tête et partis dans un grand éclat de rire. Cette journée ne pouvait pas plus mal tourner. Je n’avais même pas envie d’aller à la fête et, désormais, je m’estimerais heureuse si j’avais le droit de franchir à nouveau le seuil de la maison un jour.

— Ça va ?

Un visage apparut au-dessus du mien, me bouchant la vue sur la nuit au-dessus. Je m’étais trompée. Visiblement, ma soirée pouvait être pire. Parce qu’il semblait que le plus beau mec sur lequel j’aie jamais posé les yeux venait d’assister à la scène où je m’emportais contre ma voiture, lui balançais un coup de pied et me vautrais dans la neige. Il avait l’air de penser que j’avais perdu la tête. Il avait peut-être raison. Je n’en étais pas bien loin.

Son front se plissa dans l’attente de ma réponse et je réalisai que j’avais déjà vu le haut de ce crâne quelque part. Ces yeux m’étaient familiers. Reed Darling se tenait au-dessus de moi et j’en vins soudain à espérer que la neige sur laquelle j’avais atterri m’ensevelisse totalement.

S’il m’avait entendue le traiter de porc quelques heures plus tôt, son expression ne s’illumina pas du moindre éclair de reconnaissance : il ne se souvenait pas de moi. Ce n’était guère surprenant. Les gars comme lui ne remarquaient pas les filles comme moi. Et cela me convenait très bien.

— Ben alors ?

Il pencha la tête, semblant chercher la réponse dans mes yeux. Il se demandait probablement si je ne m’étais pas cognée trop fort. Je me posai également la question, car je n’avais pas particulièrement l’impression d’être lucide à ce moment-là. Tout cela avait des allures de cauchemar.

— Ça va, répondis-je en me relevant aussi vite que possible.

Comme je commençai à avoir le tournis, je soupçonnai d’avoir été un peu trop rapide.

— Tu es sûre ? continua Reed. Parce que je viens de te voir hurler sur ta voiture et lui filer un coup de pied…
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